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1.
Dans la demi-pénombre de la boîte de nuit, Shara Atwood attirait les regards de tous les mâles de l’assistance.
Ce n’était pas seulement la sensualité avec laquelle elle ondulait qui faisait ainsi se tourner toutes les têtes vers la jeune femme.
Même Royce, depuis l’autre bout de la salle, était subjugué par l’extraordinaire énergie vitale qui semblait émaner d’elle. Comme un halo lumineux.
Cela dit, s’il l’observait aussi obstinément, c’était tout simplement pour des raisons professionnelles. Depuis quelques heures, en effet, on lui avait confié la mission de surveiller Shara Atwood.
Cependant, à son grand agacement, il ne pouvait nier qu’il y prenait du plaisir.
Ce qui l’irritait au plus haut point !
Shara Atwood était exactement le genre de femme que Royce méprisait. Certes, elle était belle et désirable. Mais, aux dires de tous, c’était également une enfant gâtée, égoïste, préoccupée seulement de sa petite personne.
Il connaissait parfaitement ce type de personnalité, et prenait grand soin de s’en tenir à distance.
Sauf quand son métier l’y contraignait, bien sûr.
D’ailleurs, il était grand temps qu’il se rappelle les raisons pour lesquelles il était là.
S’écartant du mur contre lequel il était appuyé, Royce entreprit de tracer son chemin dans la foule en direction de la piste de danse.
Encore une fois, il constata que son impressionnante stature — un mètre quatre-vingt-dix et une musculature puissante — suffisait à ce que tout le monde s’écarte naturellement sur son passage.
Il s’immobilisa au bord de la piste.
Les yeux fermés, Shara se balançait au rythme de la musique, sans se soucier du monde qui l’entourait.
Y compris du jeune homme qui s’acharnait désespérément à essayer d’attirer son attention.
Le garçon prit Shara par les épaules, mais elle se dégagea d’un mouvement brusque sans même lui accorder un regard.
De là où il était, Royce n’entendit pas ce que disait l’importun soupirant. Mais il vit l’éclair de colère passer sur le visage de la jeune femme, et ses lèvres pulpeuses s’entrouvrir pour lancer une remarque qui eut pour effet immédiat de faire reculer d’un bond le garçon.
Les joues brûlantes, ce dernier fit demi-tour et quitta la piste à grandes enjambées.
— Ça vaut mieux pour toi, mon gars, marmonna Royce à voix basse. Elle ne vaut pas la peine que tu t’accroches.
Bon, se dit-il, assez rêvé devant les formes voluptueuses de Shara, et le rideau d’ébène de son épaisse chevelure !
Il alla se planter devant la jeune femme, et l’interpella à son tour.
Comme si de rien n’était, Shara continua à danser avec la même expression imperturbable.
Royce avait suffisamment l’habitude de décrypter la gestuelle de ses interlocuteurs pour savoir qu’elle l’avait parfaitement entendu.
La contraction presque imperceptible de ses lèvres et de son front, trahissait son impatience. Tout comme la raideur passagère qui avait, un instant, altéré la fluidité de ses mouvements.
Peu lui importait qu’elle soit contrariée. Il n’allait pas se laisser éconduire comme le jeune blanc-bec qu’elle avait envoyé à la niche un instant plus tôt.
Il n’était pas du genre à supporter d’être ainsi ignoré. Surtout dans l’exercice de sa profession.
— Shara ! répéta-t-il.
Nul autre mot ne franchit ses lèvres. Mais le ton qu’il avait employé était sans appel.
*  *  *
Shara poussa un profond soupir.
Ne pouvait-on la laisser un peu tranquille ?
D’accord, c’était une erreur de venir au night-club ce soir. Elle s’en était rendu compte à l’instant même où elle en avait franchi la porte.
Elle n’était pas d’humeur à faire la fête. Les douze derniers mois de sa vie l’avaient guérie de ce genre de plaisir.
Quant à ceux qui constituaient autrefois sa bande, ils avaient désormais perdu tout intérêt pour elle.
Encore un effet de l’année écoulée.
La décision de venir danser s’avérait désastreuse. Comme la plupart de celles qu’elle prenait ces temps-ci, d’ailleurs.
— Shara !
Qui pouvait bien l’interpeller ainsi ? Elle ne reconnaissait pas cette voix.
Si elle avait déjà rencontré l’homme qui possédait ce timbre chaud, elle s’en serait souvenue !
D’ailleurs qui aurait pu oublier un tel organe aux accents virils à vous donner le frisson ?
Au moins, ce n’était pas Tony qui revenait à la charge. Dieu merci !
Combien de fois faudrait-il qu’elle lui dise qu’il ne l’intéressait pas ? Il la poursuivait de ses assiduités avec un entêtement qui confinait au harcèlement.
Comme s’il ne suffisait pas qu’elle soit déjà la cible d’un autre casse-pieds !
En tout cas, elle n’avait pas mâché ses mots avec Tony, ce soir.
Malheureusement, à peine avait-il disparu que l’homme à la voix de velours avait fait surface.
Si elle continuait à l’ignorer, peut-être finirait-il par comprendre qu’il n’était pas le bienvenu ?
— Shara !
Peine perdue ! Cette fois, les deux syllabes de son nom avaient retenti avec la fermeté d’un marteau cognant un mur de béton.
La persévérance et la ténacité n’étaient pas les qualités premières du petit monde qui gravitait dans cette boîte de nuit.
Qui donc pouvait être cet homme ?
Cédant à la curiosité, Shara s’immobilisa et entrouvrit les paupières.
Son regard se posa sur un torse athlétique.
Elle leva les yeux plus haut. Encore plus haut.
Qui que ce soit, l’inconnu était immense.
Et terriblement séduisant.
Pas selon les canons classiques. Il avait un visage trop anguleux pour cela.
Une beauté qui avait quelque chose de sauvage. Et la rudesse de ses traits, son nez légèrement busqué ne gâchaient en rien le charme de son grand front et de sa mâchoire volontaire.
Quant aux proportions de sa haute silhouette, c’était la perfection même. Sous ses vêtements sobres, mais parfaitement ajustés, on devinait de longues cuisses à la musculature fuselée, un ventre plat, une carrure impressionnante, et un torse puissant. Le tout dégageait une extraordinaire force virile.
Quant à son… ?
Shara sentit ses joues s’embraser.
Malgré elle, son regard s’était abaissé, et elle avait eu confirmation que tout était à l’avenant dans l’anatomie de cet homme.
Elle en eut le souffle coupé.
Soudain, ce fut comme si ses jambes étaient prêtes à se dérober sous elle.
Mais que lui arrivait-il ?
C’était bien la première fois de sa vie qu’elle osait dévisager un inconnu avec une telle effronterie.
Mon Dieu, s’affola-t-elle tout à coup, pourvu qu’il n’ait rien remarqué !
Vite, Shara reporta son attention sur le visage de l’inconnu.
Son impassibilité ne laissait rien deviner.
Confuse de s’être ainsi laissée aller à détailler la partie la plus intime du physique de l’inconnu, agacée de sentir ses jambes vaciller, elle lança d’un ton sec :
— Que me voulez-vous ?
*  *  *
Jamais Royce n’avait vu un bleu pareil à celui des grands yeux qu’elle fixait sur lui. Un bleu à faire pâlir un ciel d’été. A ternir le saphir le plus pur.
Quant au mystère de ces profondeurs azuréennes, il était plus insondable que l’océan.
Comme il eût été facile de s’y perdre !
Mais Royce n’était pas homme à se laisser aisément envoûter. Surtout par une jeune femme dont la voix sèche et le ton cinglant disaient assez à qui l’on avait affaire.
— Ah, rétorqua-t-il du tac au tac, je vois que vous n’avez pas tout à fait perdu tout sens des convenances. Il vous arrive de répondre lorsqu’on vous parle.
Les somptueux yeux bleus se plissèrent, et Shara redressa presque imperceptiblement le menton.
— On se connaît ?
Elle avait lancé cette question banale avec la morgue dont sont capables ces mijaurées de la bonne société, habituées à traiter de haut tous ceux qui n’appartiennent pas à leur monde.
Quelqu’un de moins coriace que Royce aurait pu être déstabilisé. Mais pas lui !
— Non, dit-il en souriant, mais nous n’allons pas tarder à faire connaissance.
Les paupières se plissèrent davantage, la bouche esquissa une moue méprisante. Bien qu’elle lui arrivât à peine à l’épaule, Shara se redressa de toute sa hauteur pour gratifier Royce d’un regard condescendant.
— Cela m’étonnerait, répliqua-t-elle. Vous n’êtes pas du tout mon type.
La volonté manifeste de se montrer blessante n’affecta nullement Royce.
— Soyez rassurée, répondit-il d’une voix traînante, vous n’êtes pas mon genre non plus. Je suis là pour des raisons purement professionnelles.
L’expression hautaine s’évanouit, et Shara promena de nouveau un regard appuyé sur Royce.
Une nouvelle fois, il sentit une vague de chaleur se propager dans son corps, et il en conçut encore plus d’agacement que la première fois, lorsqu’elle avait posé les yeux sur lui.
— Vous êtes le videur ? Je n’ai rien fait de mal. Vous pouvez disposer. Allez !
Elle agita la main comme si elle chassait un insecte importun.
— Vous vous trompez. Je suis ici parce que votre père m’a demandé de vous ramener chez lui.
— Vraiment ? s’étonna Shara.
Royce opina de la tête.
— Oui. Vous êtes prête à partir ?
Elle secoua sa crinière brune en signe de dénégation.
Bon sang, songea Royce, il se serait volontiers dispensé de ce genre de corvée !
Il y avait déjà longtemps qu’il ne se consacrait plus qu’à diriger l’agence de sécurité qu’il avait créée. Lorsqu’il se trouvait contraint à prendre part à des opérations, il se chargeait des enquêtes ou de superviser la mise en place de mesures de sécurité. Jamais de jouer les gardes du corps. C’était une tâche qu’il déléguait à ses employés.
Mais Gérard Atwood était l’un de ses meilleurs clients. Refuser de se plier à son souhait de voir Royce assurer personnellement la protection de sa fille aurait été prendre le risque de le perdre. Ce qu’il ne pouvait se permettre.
— Dépêchez-vous de rassembler vos affaires et de dire au revoir à vos amis. Je n’ai pas l’intention de traîner ici.
Le club était fréquenté par la meilleure société, mais cela ne signifiait nullement que Shara y soit en sécurité.
Après tout, Royce n’avait pas mis plus de vingt minutes à la localiser. Son ex-mari était probablement capable d’en faire autant.
Il n’avait même pas terminé sa phrase que Shara secoua derechef la tête.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Ah bon ?
Elle croisa les bras et, ce faisant, attira l’attention de Royce sur les rondeurs de sa poitrine.
Sans aucun doute, ses seins auraient parfaitement empli ses mains, aussi larges soient-elles.
— Il n’est pas question que j’aille où que ce soit avec vous. Je ne sais même pas qui vous êtes. Qui me dit que c’est vraiment mon père qui vous envoie ?
Là, elle n’avait pas tort !
Troublé par le spectacle de la jeune femme ondulant langoureusement sur la piste, puis par son comportement aussi bien à l’égard de son jeune prétendant que de lui-même, Royce avait manqué à tous ses devoirs. Il ne s’était pas présenté, et n’avait fourni aucune explication sur sa présence.
Où était passé son légendaire professionnalisme ?
— Royce Protection, dit-il. Vous connaissez ?
— Oui. Mon père a souvent recours à eux. Si j’en crois leur baratin, c’est la société de surveillance la plus cotée au monde.
— Ce n’est pas du baratin. C’est la plus importante, et la meilleure.
Il ne pouvait s’empêcher d’en être fier.
Cela faisait presque quatorze ans qu’il avait créé l’agence de toutes pièces. A l’époque, il n’avait guère plus de vingt ans. C’était depuis sa chambre d’étudiant, chez ses parents, à Sydney, qu’il en avait jeté les bases. Il avait travaillé dur pour en faire ce qu’elle était aujourd’hui.
Devant la mine blasée de Shara, il sortit son portefeuille de la poche de son pantalon, l’ouvrit et le lui tendit.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? questionna-t-elle, les bras toujours croisés.
— Mon permis de conduire. Pour vous prouver mon identité.
— Ce n’est pas nécessaire.
— Bien sûr que si ! Vous ne pouvez pas faire confiance au premier inconnu qui vous demande de le suivre. Dans votre situation, il vaut mieux être prudent.
— Vous ne comprenez pas. Ce n’est pas nécessaire, parce que je n’ai nullement l’intention de sortir d’ici avec vous.
D’un geste insistant, Royce força Shara à prendre son portefeuille.
— Jetez un coup d’œil là-dessus, ordonna-t-il. Que vous le vouliez ou non, vous allez me suivre.
Avec un soupir d’agacement, Shara se pencha et examina le permis de conduire avec attention.
Le rideau de cheveux d’un noir de jais, qui tombait sur les épaules délicates de la jeune femme, paraissait si soyeux que Royce dut résister à l’envie d’y passer la main.
Elle releva la tête, et darda sur lui un regard suspicieux.
— Royce, comme dans Royce Protection ? s’enquit-elle.
— A votre service, acquiesça-t-il en tendant la main pour reprendre son bien.
Comme paralysée par la vision d’un serpent qui s’approcherait d’elle, Shara avança la sienne.
Lorsqu’elles se rencontrèrent, Royce sut immédiatement que Shara ressentait la même chose que lui.
Un frémissement aussi intense qu’une décharge électrique l’avait parcouru de la tête aux pieds, le laissant comme engourdi.
A croire qu’un inexplicable courant d’énergie était passé de l’un à l’autre.
Shara s’écarta d’un bond, dardant sur lui deux yeux écarquillés.
— Ainsi, vous… vous dirigez Royce Protection ? demanda-t-elle d’une voix hésitante, qui montrait qu’elle avait perdu un peu de son assurance.
— Oui. J’ai créé l’agence.
— Eh bien, monsieur Royce…
— Non, « monsieur » est inutile. Appelez-moi Royce.
Un instant, Shara reporta son regard sur le permis de conduire qu’elle tenait encore. Puis elle pointa un ongle parfaitement manucuré sur ce qui y était imprimé.
— Enfin, dit-elle, je lis bien un « A » devant Royce. Ce qui en fait donc votre patronyme !
Royce repoussa la mèche qui barrait son front.
— Certes. Mais on m’appelle simplement Royce.
— Jamais par votre prénom ?
— Non. Je ne l’aime pas.
— Pourquoi ?
— Cela ne vous regarde pas. Et maintenant que vous savez qui je suis, on y va ?
Elle secoua la tête.
— Non.
Royce faillit perdre son calme.
Plutôt que d’obéir aux injonctions de son père, cette écervelée s’obstinait à rester au milieu de tous ces gamins qui gesticulaient sur la piste !
C’était bien à la mesure du personnage qu’on lui avait dépeint.
Effrontée. Egoïste.
Royce aurait pu dérouler la liste des qualificatifs, plus désobligeants les uns que les autres, mais à quoi bon ?
Tout ce qu’il voulait, c’était l’entraîner hors d’ici.
— Votre père insiste, martela-t-il. Soyez raisonnable.
Un instant, Shara eut l’air perplexe. Puis, elle agita la main avec résignation.
— Bon, d’accord. Je vous suis, monsieur « Simplement » Royce. Il ne faut pas mécontenter mon père, n’est-ce pas ?
*  *  *
Ils regagnèrent Atwood Hall en silence.
Lorsqu’ils atteignirent la vaste demeure en pierre, la jeune femme se dirigea droit sur le bureau de son père, dont elle ouvrit la porte à la volée, sans même prendre la peine de frapper.
Arrivée au milieu de la pièce, elle pivota sur ses talons, et fit face à Royce qui l’avait suivie.
— Où est mon père ? lança-t-elle.
— En route pour New York.
— Alors, pourquoi m’avoir raconté qu’il voulait me voir sur-le-champ ?
— Je n’ai rien dit de tel. Tout ce que j’ai dit, c’est qu’il voulait que je vous raccompagne chez lui.
Un silence lourd régna dans la pièce, et Royce sentit un picotement sur sa nuque.
Les paupières de Shara, ourlées de cils interminables, lui dissimulaient son expression.
Il n’éprouvait aucun malaise à l’avoir quelque peu manipulée. Après tout, Gérard n’avait pas caché que sa fille lui donnerait du fil à retordre. Utiliser des moyens détournés pour la convaincre était de bonne guerre.
L’important, était de garantir la sécurité de Shara. Même s’il fallait, pour cela, avoir recours à quelques stratagèmes.
Elle finit par relever la tête vers lui.
— Pourquoi tenait-il tant à ce que vous me raccompagniez ici ?
— Parce qu’il n’approuvait pas cette sortie en boîte. Et je pense qu’il a raison.
Les joues de Shara s’empourprèrent. Royce n’aurait su dire si c’était de colère ou de confusion.
— Je me moque éperdument de ce que vous pouvez penser. C’est moi qui décide de ce que je veux faire, et cela ne vous regarde en rien.
— C’est là que vous vous trompez. Dorénavant, le moindre de vos mouvements me regarde au plus haut point.
Elle fronça les sourcils.
— Pourquoi cela ?
— Parce que, tant que votre père sera à l’étranger, je suis chargé de vous surveiller.
— Je n’ai pas besoin d’une nounou !
— Effectivement. Mais d’un garde du corps, si. Je ne suis pas bonne d’enfant.
— L’un ou l’autre, c’est du pareil au même !
Lorsqu’elle agita les mains, sa poitrine tressauta, et Royce ne put empêcher son regard de s’y attarder.
Certes, songea-t-il, les protestations de Shara ne faisaient pas son affaire. Mais, au moins, elle exprimait franchement sa pensée. Ce qu’il ne supportait pas, c’étaient les gens qui n’avaient pas le courage de leurs opinions, et faisaient dans votre dos le contraire de ce qu’ils avaient annoncé.
— Ce n’est pas l’avis de votre père, dit-il posément.
— Je…
— Pas la peine de gaspiller inutilement votre salive, coupa-t-il. Gérard m’avait averti que vous ne coopéreriez pas. Mais il est formel. Tant que vous êtes sous son toit, c’est lui qui fixe les règles.
*  *  *
Mortifiée, Shara baissa la tête pour ne pas laisser voir à cet individu que les larmes lui étaient montées aux yeux.
Il était hors de question qu’elle se laisse aller à pleurer devant lui !
Si seulement elle avait pu se rouler en boule dans un coin, et tout oublier. Mais elle savait qu’elle ne devait pas céder à ce sentiment d’impuissance. Il lui fallait lutter, et tenir bon face aux difficultés.
Elle se redressa, prit une inspiration, et regarda Royce droit dans les yeux.
Il affichait un visage imperturbable. Impossible de dire ce qu’il pouvait bien penser. Mais, après tout, que lui importait ?
— Eh bien, monsieur « Simplement » Royce, sachez que j’ai bien l’intention de sortir de nouveau. Pas plus tard que maintenant, lança-t-elle avec un geste de la main qui se voulait désinvolte.
Il croisa les bras sur son torse imposant.
— Puis-je savoir où vous comptez aller ?
— Ce n’est pas votre affaire !
— Navré de vous contredire. Tout ce que vous faites est mon affaire. Je suis chargé de vous protéger et, par conséquent, j’ai besoin de savoir où vous êtes à chaque instant.
Les mains posées sur les hanches, Shara redressa un peu plus les épaules.
— Mon père vous a engagé, mais ne comptez pas sur moi pour vous faciliter la tâche. Ce n’est pas moi qui ai souhaité avoir un garde du corps.
Une expression de résignation mêlée d’agacement passa sur les traits de Royce.
— Que vous acceptiez de coopérer ou pas, je ferai ce qui m’a été demandé. Tenez-vous-le pour dit. Maintenant, si vous préférez jouer les adolescentes rebelles, libre à vous !
Shara faillit sourire. Pourtant, ce n’était pas très drôle.
Tout au long de son adolescence, elle s’était montrée obéissante et soumise. Une vraie petite fille modèle.
Une année de mariage avec Steve Brady lui avait prouvé que la docilité avait ses limites. De ce noir tunnel qu’avait été sa courte vie d’épouse, elle ressortait complètement transformée.
Elle croisa les bras, et haussa un sourcil.
— Je suis suffisamment adulte pour décider toute seule de mes mouvements.
Un éclair traversa les yeux sombres de Royce.
— Vraiment ? Alors prouvez-moi que vous l’êtes. Ne retournez pas en boîte de nuit.
— Je ne vois pas ce que cela prouvera.
— Que vous êtes effectivement assez adulte pour faire passer votre sécurité avant le fait de prendre du bon temps.
A ces mots, Shara retint un cri d’indignation.
N’avait-elle pas définitivement quitté l’enfance, au cours des mois de sa vie de couple ?
Il n’était pas question qu’elle se laisse mener par le bout du nez une nouvelle fois.
D’abord son père, puis son mari. Maintenant ce garde du corps tyrannique. Les hommes qui l’entouraient n’en finiraient-ils donc jamais de lui donner des ordres ?
Si elle cédait aux injonctions de Royce, cela ne signifierait-il pas qu’elle se soumettait à sa loi ?
Or, n’avait-elle pas terriblement souffert pour s’être montrée trop souple, trop disciplinée ?
Dorénavant, elle serait seule à diriger sa vie. Et ce monsieur « Simplement » Royce ferait mieux de se faire à l’idée.
Cela dit, il fallait qu’elle cesse de l’affubler de ce surnom ridicule ! Il n’y avait rien de « simple » chez cet homme. Rien de banal.
Elle serra étroitement ses mains, comme pour se donner plus de force.
— Je n’ai pas à vous prouver quoi que ce soit, martela-t-elle. J’ai vingt-trois ans. Je suis adulte. Et n’allez pas imaginer que je finirai par coopérer si vous continuez à m’humilier.
Un sourire narquois flotta sur les lèvres de Royce.
— Oh ! dit-il en haussant les épaules, je ne doute pas que ce genre de stratégie soit peine perdue avec vous. Vous avez décidé de n’en faire qu’à votre tête, et si je m’obstine à vouloir vous faire plier, cela aura inévitablement le résultat contraire. Cela ne fera que vous braquer, et vous pousser dans le sens inverse.
Shara serra les dents.
Royce n’était pas loin de la vérité. Mais elle se serait fait hacher menu plutôt que le reconnaître.
A cet instant, la pendule de l’entrée fit entendre son tintement.
Elle regarda sa montre.
— Eh bien, il semble que pour l’instant ce soit vous qui ayez gain de cause. Je ne vais pas retourner danser. Mais sachez que ce n’est pas parce que vous l’exigez. Il est tard, et je suis fatiguée. Bonne nuit.
Faisant volte-face, elle se préparait à quitter la pièce, lorsque la voix de Royce l’arrêta dans son élan.
— Avant de partir, pourriez-vous me montrer où se trouve votre chambre ? demanda-t-il.
Lentement, Shara se tourna vers lui.
— Pourquoi ?
— Si je dois assurer votre protection, il vaut mieux que je dorme dans la chambre voisine de la vôtre.
Un instant, Shara avait cru…
— Vous plaisantez ? lança-t-elle sèchement.
Royce désigna une valise noire qu’elle n’avait pas remarquée jusque-là.
— Pas le moins du monde, déclara-t-il. Je m’installe ici pour toute la durée de…
— Hors de question !
— Et pourquoi cela ?
— Parce que… parce que…
Shara battait des paupières, aussi vite que son cœur battait la chamade.
C’était impossible pour de multiples raisons. La première étant que, chaque fois qu’elle levait les yeux sur Royce, son estomac se nouait d’une bien étrange façon.
— Il va pourtant falloir vous y habituer. Si votre père m’a embauché, c’est parce qu’il sait que Royce Protection offre des services très performants de protection rapprochée.
— Ce qui signifie ? persifla-t-elle.
Protection rapprochée… Ces mots lui évoquaient une foule d’images tout à fait inconvenantes.
— Que c’est vous que je vais protéger, et non votre maison. A quoi servirait-il que je sois en faction dans ma voiture si votre ex-mari fait irruption chez vous par la porte de derrière ?
— A rien, je suppose, soupira Shara en serrant convulsivement ses mains.
La seule perspective que Steve puisse entrer chez elle par effraction la remplissait d’effroi.
Royce l’arracha à ses sombres pensées.
— Bon. Soit vous me montrez où se trouve votre chambre, soit je pars en exploration moi-même. De toute façon, je reste ici. Et je m’installe à un endroit où je pourrai garder l’œil sur vous.
— Faites comme bon vous semble, marmonna Shara.
Comment s’opposer à sa volonté ?
Vu son physique, elle n’avait aucune chance d’arriver à le mettre dehors. Quant à appeler la police, cela ne servirait à rien puisqu’ils auraient tôt fait de vérifier que Royce agissait sur ordre de Gérard. Il ne lui restait plus qu’à attendre le matin pour contacter ce dernier et tâcher de le faire changer d’avis.
Si sa décision s’avérait irrévocable, elle n’aurait d’autre choix que de s’y résigner.
N’avait-elle pas déjà supporté des situations bien pires ?
Il lui suffirait d’ignorer Royce. Et de vaquer à ses affaires comme s’il n’était pas là.
Si ce n’est qu’elle avait le sentiment confus qu’il ne devait pas être aisé d’ignorer cet homme.
— C’est ce que je vais faire, affirma Royce avec détermination.
Il s’exprimait avec l’assurance de ceux qui n’ont jamais aucun doute sur la place qu’ils occupent dans le monde. Cette assurance qui rend la moindre résolution inébranlable.
Royce savait parfaitement quels étaient ses objectifs et comment les atteindre.
Et Shara l’enviait, car elle-même n’avait jamais rien fait que se laisser balloter par la vie.
Ne venait-elle pas d’en avoir une nouvelle fois la preuve ?
Alors qu’elle prétendait être indépendante, et autonome, le contraire lui avait été démontré à l’instant.
— Suivez-moi, lança-t-elle, les dents serrées, à Royce qui empoigna sa valise et lui emboîta le pas.
Lorsqu’ils parvinrent à l’étage, elle désigna sa porte de la main.
— C’est là que je dors, dit-elle. Vous pouvez vous installer à côté. Le lit est fait. Je vais juste vérifier que vous avez des serviettes.
Une fois qu’elle se fut assuré que Royce disposait de tout le nécessaire, elle se dirigea vers la porte de la chambre.
— Bonne nuit, dit-elle avant de ressortir.
— Bonne nuit, Shara.
La façon dont il avait prononcé son prénom fit courir un frisson le long de son dos.
Quelques instants plus tard, allongée dans son lit, elle fixait le plafond.
Cela faisait des mois que sa dernière pensée, avant de sombrer dans le sommeil, était pour son ex-mari, et tout le mal qu’il lui avait fait.
Tout le mal qu’il continuait à lui faire.
Ce soir, c’était différent.
Pour la première fois depuis bien longtemps, ce n’était pas l’image de Steve qui s’imposait à elle.
Un autre homme l’éclipsait.
Un homme à la silhouette imposante, et qui se nommait simplement Royce.
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Lorsque son pere, un important homme d’affaires, lui
impose la présence d’un garde du corps, Shara sent la
colére la gagner. Quand daignera-t-on enfin lui faire
confiance au lieu de la traiter en gamine capricieuse,
juste douée pour sattirer des ennuis ? Et comme si cela
ne suffisait pas, Royce, 'homme chargé de la protéger,
se révele écre un modele d'arrogance et d’autoritarisme !
Une attitude qui la révolte. ... et qui la trouble plus
qu’elle ne voudrait I'admettre. N'est-ce pas du désir
qu’elle éprouve a chaque fois que Royce pose son regard
briilant sur elle ? Mais Shara le sait, si elle veut prouver
a ses proches qu'elle est capable de mener sa vie par
elle-méme, elle ne doit en aucun cas céder au désir
dans les bras de ce séducteur, qui se refuse a tout
engagement...
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